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LETTRE* 


A M.  VAhhé  B A RT  HE  ^ Doclcur  (S* 
Profejfeur  Royal  & Perpétuel  'de  la 
Faculté  de  Théologie  en  VUniverfité 
de  Toulouse  J Chanoine  de  Saint^ 
Paul  de  Narbonne  ^ Confeiller 
. Commijfaire  de  la  Chambre  Souveraine 
Clergés 

D ANS  un  temps  précieux  où  tout  le 
peuple  de  Languedoc*réclame  de  concert 
la  régénération  de  fes  États  avec  une 
forme  conftitutionnelle  qui  garantifle  k 
jamais  fa  liberté  5 fon  bonheur;  où  l’on 
ne  peut  pas  fe  diffimuler  que  le  fiiccbs 
de  cette  importante  réclamation  ne 
dépende  elTentiellement  de  l’harmoDie 
des  trois  Ordres  de  la  Province  ; ou 
tous  les  -Ecrivains  leur  prêchent  cette 
harmonie  en  les  éclairant  fur  leurs  droits 
& leurs  intérêts  relpeêlîfs  ; hors  d’état 

THENOTBEKRT 

LÎBRARY 


de  vous  élever  jufqu’à  eux  ^ voulant 
néaamoins  profiter  d’une  circonftance 
aiiffi  rare  pour  fortir  de  robfcuricé  à la- 
quelle la  nature  vous  a dévoué  y vous  rafi 
femblez  toutes  les  reffources  d’un  talent 
que  vous  polTédez  à un  très-haut  degré  ^ 
pour  femer  entre  les  trois  Ordres  un  elprit 
de  divifion  y dont  les  elFets  perpétue- 
roient  infailliblement  les  abus  de  cette 
adminifiration  oppreffive  fous  laquelle 
ils  n’ont  que  trop  long  - temps  gémi. 
Je  ne  fais  pas  appercevoir  d’autre  prin-^ 
cipe  & d’autre  objet  dans  la  motion 
que  vous  fitesj  le  17  du  mois  de  février 
dernier  5 devant  l’Afîemblée  de  MM.  les 
Députés  du  Tiers-Etat.  Vous  y dénon- 
çâtes le  Mémoire  de  la  NoblelTe  de  Tou- 
loufe^  comme  contraire  aux  droits  du  Tiers- 
Etat  & de  la  Province, Y OMS  y lûtes  en  con- 
féquence  un  Mémoire  de  votre  façon  y 
c’eft-à-dire  J bien  prolixe  ^ bien  incen- 
diaire^&dans  lequel  on  ne  trouve  ^ dit-on^ 
que  des  fuppofîtions  à la  place  des  preuves 
que  vous  aviez  annoncées.  Malheureufe- 


ment  pour  votre  vanité  ôc  pourries  per- 
fonnes  mal  intentionnées  dont  vous  êtes 
l’aveugle  inftrument  y MM.  les  Députés  y 
qui  y fans  être  doéteurs  comme  vous  y 
font  plus  doâes  que  vous  y furent  réduire 
votre  Mémoire  à fa  jufte  valeur.  S’ils  en 
renvoyèrent  l’examen  à la  Commiffion 
intermédiaire  y ce  fut  pour  fe  débarraffer 
honnêtement  de  vos  clameurs  y & peut- 
être  pour  ne  pas  humilier  dans  votre 
perfonne  le  corps  refpeâable  auquel  vous 
avez  l’honneur  d’appartenir.  N’eipérez 
donc  pas  qu’un  jugement  de  leur  part 
donne  jamais  à votre  Mémoire  une  con- 
fîftance  qu’il  n’a  point.  Fofe  vous  pré- 
dire qu’ils  n’en  fouffriront  plus  la  leâiire 
dans  leurs  Affembléês  : j’af  pour  garans 
leurs  lumières  & la  faulTeté  de  votre 
dénonciation. 

Mais  5 Moiiiieur  l’Abbé  ^ quoique  votre 
Mémoire  foit  fait  pour  relier  dans  le 
plus  profond  oubli  y il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  vous  avez  attaqué  mes  fentimens 
devant  un  Ordre  dont  je  fuis  membre  y 


devant  un  Ordre  dont  Peftime  ndefî:  plus 
précieufe  que  la  vie  : il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  ceux  qui  auront  entendu 
parler  vaguement  de  votre  Mémoire  y 
fans  avoir  lu  celui  de  la  Nobleffe  y pour- 
roient  avoir  de  moi  l’opinion  la  plus 
défavorable  : il  n’en  eft  pas  moins  vrai , 
d’après  les  termes  de  votre  dénonciation , 
que  vous  ères  un  calomniateur  y ou  que 
je  fuis  un  mauvais  citoyen  ; & il  m’im- 
porte de  fixer  à cet  égard  l’opinion 
publique. 

Chargé  par  la  Noblefte  de  Touloiife 
dé  développer  y avec  la  plus  grande  im- 
partialité y les  droits  de  la  Province  6c 
des  trois  Ordres  relativement  à la  confti- 
tutioii  de  leurs  Etats  ; fi  y comme  vous 
le  prétendez  y j’ai  fait  un  Mémoire  co/z- 
traire  aux  droits  du  Tiers -État  & de  la 
Province  y je  fuis  coupable  d’un  abus  de 
confiance  & d’un  crime  de  lèfe-Patrie. 
Mais  fi  , en  développant  la  conftirutipn 
de  la  Province  , je  n’ai  confulté  que 
l’hiftoire  & les  monumens  qu’elle  a 
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recueillis  ; fi  j^ai  remarque  les  avantages 
& les  vices  de  l’ancienne  organifation 
des  AlTemblées  de  Languedoc  ; fî  je  me 
fuis  élevé  y SLvec  toute  la  force  qui  eft 
en  moi  y contre  la  manière  dont  on 
parvint  à dégrader  ^ dans  des  fiècles  de 
barbarie  y les  citoyens  qui  formèrent 
enfuite  un  troifîème  Ordre  fous  le  nom 
de  Tiers  - État  ; fi  j’ai  fait  voir  que 
l’ancienne  organifation  étoit  infuffifante 
par  rapport  à eux  y même  après  qu’ils 
eurent  tous  recouvré  ce  don  précieux  & 
inaliénable  de  la  nature  dont  la  privation 
avoit  été  autorifée'  par  des  lois  fé/oces  y 
& toujours  réprouvée  par  les  lois  éter- 
nelles de  r équité  ; fi  j’ai  retracé  y par 
rapport  aux  trois  Ordres  y les  abus 
deftruâeurs  attachés  à l’organifation 
aéluelle  ; fi  j’ai  établi  enfin  y qu’^/z  re- 
prenant r exercice  de  fis  droits  primitifs  y 
le  Languedoc  reprendra  naturellement  le 
droit  de  donner  à fin  Adîninijlration  la 
forme  qui  lui paroîtra  la  plus  convenable  ; 
n’eft-il  pas  j.ufl:e  que  vous  voiïez  retomber 


fur  vous*  tout  le  poids  de  l’indignation 
dont  vous  avez  voulu  charger  le  rédadeur 
du  Mémoire  de  la  Noblefîe  ? 

Que  faut-il  donc  faire  pour  mettre  tous 
nos' concitoyens  à portée  de  nous  juger 
refpeélivement  ? il  faut  que  vous  mettiez 
votre  Mémoire  au  jour  ^ afin  qu’on  puille 
^ le  balancer  avec mien  y qui  eft  déjà 
public  : par-là  il  fera  facile  de  prononcer 
lur  le  mérite  de  votre  dénonciation.  Je 
prends  d’ailleurs  l’engagement  folennel 
de  vous  convaincre  d’ignorance  y ou  de 
calomnie  y dès  que  votre  Mémoire  me 
fera  connu.  Si  vous  le  laiffez  dans  l’obfcu- 
rité  qui  lui  eft  propre  y je  ferai  cenfé  avoir 
déjà  rempli  mon  engagement. 

Quelque  parti  que  vous  preniez  y foyez 
perfuadé  y Monfîeur  l’Abbé  y que  je  ferai 
toujours  avec  les  fentimens  que  vous 
m’avez  infpirez  y votre  très-humble  ôc 
très-obéiftknt  ferviteur  y 
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